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ROXN EUR ET LONGÉVITÉ

Les passions sont lis se-
Imienes des vertus. et
iOUim peu île leilie 411'iin

s. doi m ulis c i 
pin rienille dis fruits

igréab1les.
La vie oi-gaiqiue ou pyiqu est sous

la dépendance continue le deux forces
principales : la force vitale oui d'assimila-
tion, et la force chimique ou dlele désassimi-
lation. La >reiiiîiire s'empare( de tous les
'lémients vitaux qui pénètrent dans l'or-
ganisme, se les incorpore d'une manière

intime ; morts, elle les anime, les vivifie
le sa vie >ropre, le sorte qu'ap>rès
ulcues momients le son action sur

eux, ils ne font qu'un tout avec elle, un
tout indivisible. La seconde enlève à l'é-
conomie tout ce qui lui est inutile, le sur-
plus de ses besoins, ce détritus varié dont
une prolongation dans le système aimne
en peu e t emps les effets morbides les

plusr raves.
Celle-là, aîrès un bon relias, convertit

les p-irties alimentaires essentiellement nu-
tritives en une solution chyleuse qlui, pén-f
trant dans la circulation du sang, le nourrit,
le fortitie. C'elle-ci s'eipare des substances

non absorbées, en fait une masse compacte
dont elle débarrasse la nature à un moment
donné. )anîs le travail de la respiration,
l'une enlève à l'air son principe vital qui
est l'oxygène, et l'autre expulse au dehors
le carbone dont la plus légere accumula-
tion serait nuisible. Ces deux forces, sans
lesquelles la vie ie peut las etre, quoique
bien distinctes sont d'une dépendance ab-
soluie F' île l'autre. Suspendez les fone-
tions le la force vitale, et la force chi-

i<ique sera dans le trouble, et réciproque-
ment ; l'harmonie sera rompue, et toutsera
dans un état morbie désespérant. Ces
deux forces de création et le destruc-
tion ne s'exercent pas avec la même vi-
gueur à toutes les époques de la vie. A ce
sujet, nous pourrions diviser celle-ci en

trois périodes bien tranchées. Dans la

première, la force le création l'emporte sur
la force de destruction, de là accroissement
rapide dans le jeune ige. Dans la deux-
ième, elles se tiennent en équilibre, ce qui
cause cette station dce vitalité qui fait croire
à l'homme mur qu'il ne doit jamais mou-
rir. Dans la troisième, la destruction
l'emporte sur la régénération ; aussi, l
vieillard segt sa vie s'en aller chiaque jour
avec ses foi-ces ; il y a alors cette dissolu-
tion incessante et graduelle, que la mort
hélas ' vient toujours compléter trop tôt

La vie morale est également liée à deux
forces en quelque sorte très-ressemblante
aux forces physiques que nous venons de
faire connaître au lecteur. Nous pouvons
les nommer forces créatrices du bien, e
foi-ces destructives du mal. Les force
créatrices nouniissent l'âme de sa nourri
ture primitive, du bien, du beau et du bon
sous touites leurs formies. Avec elle, l'âm
est dans toute son etfervescence première
telle que sortie des mains de l'Etre créa
teur. Les forces destructives empêchen
la prédominance des instincts sur la vo
lonté, chez l'homme intelligent ; car che
l'ignorant, qui n'a aucune notion de sa ca
paicité morale, elle ne saurait exister. Ce
deux forces, comme on le voit, sont sou
le contrle d'une puissance supérieure,
egalemuent le même dans les deux cas.

Les premuîin-res s'affirment dans la prî
tiqule de toutes les vertus, dans la satisfac
tiin diîes niobles penchants. Les dernière
onit leurî app1 licatîion quant le's instîincf
br'utauux, quui veuîlint accaarerm l'hîonuînee
e'n êtm-e le mobilî', quuand ce's inustinicts bru
taux, ilisons-nocus, sonit dlomputés. Ave
ce'lle's-là. nuous vivonîs ai-cc ce qu'il yr a d
beauit e't d'auttriayanit (dans ce mîonde, qu
pîlusie'urs regardent comme un idéa'~l et qi
dienXi't facilement une douce méalité. Ave
celle's-ci, nous échiapplons à tout ce qju'il
i île laidl et replouissant, qumi, tr'omp'use s
ri'mni, nouis appe)ille île loin ave-c uine voi
ipui semlhe douice. L'âmîe, gardiée piar ci
deî'ux sentinelles activ-es, souis la dire-cctic
plus active enucore îd'une volonîté, telle qli
nlous l'avionis dléjà ehtudilée, ptasse lai viie dl
îles dlélices qute jamuais r-emnords vient tro-
blr- liai- quelq1 ueî souivenir dl'unî tris

passé, et dans des délices que l'avenir ne
peut qu'augmîenter.

L'fime, au contraire, iumi veut se sous-
traire à leur vigilance est comme une em-
barcation qui a perdu et ses voiles et ses
ramnes, qui vogueli'au dri îles flots et les
vents, et qui se voit bientiit dblssée, mueur-
trie aux flancs îles rochers. L'hounme quii
possède une telle nie ne vit que le dé-
ceptions et d'orgies, ne ait ique courir d'a-
hines en abîmes, <i a/!s-sns tl)/e.aîï rciè / .
lonteux île lumi-même, il voudrait se ca-
cher à lui-même et à tous, et le peuple qui
le voit passer dit en le montrant du doigt
''("est un honme perdu." Le peuple,
disons-nous, voilà le philosophe, qui, se
jugeant bien mal lui-même, comme pr-
que tous les philosophes, sait néanmoins
quelquefois parfaitement bien juger les
autres.... En effet, que( lit-il de l'homme
tel que nous l'entendons. c'est-à-dire
maître de lui, maître et des vertus qu'il
veut conserver et des vices qu'il veut fuir .
Voilà un caractère, dit-il, voilà un homme
et le l'autre qui est esclave de ses ins-
tincts : ce n'est pas un caractère, ce n'est
pas un homme. Tel est le jugement du
peuple, et son jugement, d'accord ici avec
la saine raison, est un bon jugement.

D'après ces quelques réflexions, nous
admettons donc l'existence des passions
non pas à la manière des philosophistes,
qui, les assimilant à la matière, regardent
leur existence comme aussi indispensable
au système humain que celle des globes
planétaires l'est aux cieux, et prétendent
qu'il doit y avoir pour elles une attraction
dans le genre de celle créée par Newton.
Non ; nous admettons les passions comme
la doctrine chrétienne les admet, c'est-à-
dire en les faisant consister " dans ces
mouvements de l'âme qui, poursuivant le
vritable bonheur, cherche le bien et fuit
le mal."

Nous avons divisé tout-à-l'heure la vie
organique en trois périodes ; nous donne-
rons à la vie morale une même division.
Les passions étant instinctives, affectives
ou intellectuelles, selon qu'elles appar-
tiennent aux premières années de la vie,
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1 A iL'ilE AmiN r. îendredi, le 4,
Vers trois ieures îeI' après-lidi, un déplorable
aecident est arrivé àl la n ouviel lîe atliédrale le
la rue Dorchester. Les cordes retenant un échia-
fandage monté à une gra.nde hauteur se sont
roiliies, et trois ouvriers ont été precipitîs s1n'u
un tas de pierre de taille. Ils sont morts apîres
avoir reçu les dernières consolations de la reli-
gion. M.le coroner lJones a ouvert une enquite.

1[i % r k E nls s 'rE tti1El1s.-I mande de
Saint-Paul que des nuées' de sauterelles infes-
tent le nord-ouest, l'ouest et le sud-ouest (le l'E-
tat le MMinnesota. Les dommages son inealeui-
lables. On compte par centaines les agricul-
teurs qui ont absolument tout perdu et qui se
trouvent sans movens de subsistance. ()in écrib
au Pioneer Press que la sectioji le pays s'étenî-
dant depuis le comté de Jackson jusqu'au Da-
cota à l'ouest et jusqu'à 1 lowa'au sua fourmille
de ces inseetes destructeurs. Ils ont dévoré
toutes les récoltes, et tel est le déc-ouragemnenît
des cultivateurs, que beaucoup ont pris le parti
d'émigrer.

EXTR.iioN-- On verra par la correspoi-
dance télégraphique ci-dessous, datée de Toronto
le 27 juillet, que les autorités canadiennes ne
paraissent nullement disposées à aciepter pour
leur compte l'interprétation donne par le mi-
nistère britannique au traité d'extradition entre
la Grande-Bretagne et les Etats- Unis:

''Il y a quelques mois un jeune homme de
couleur, nommé Maraine Snith, est entre dans
une maison à Détroit Michigai, et sans pro-
vocation a mortellement blesse d'un coup de
feu un homme blanc. Smnitlh a ensuite traversé
la rivière et s'est réfugié à Windsor, où il a été
arrêté et écroué. Sot extradition a été deuan-
dée, et le crime ayant paru sufisamment prou
vé au juge canadien qui l'a interrogé, sa reddi-

tion a été ordonnée. C'est précisément à cette
date que s'est élevé le differend entre les auto-
rités.de la Grande-Bretagne et celles des Etats-
Unis à propos de l'affaire Winslow, et que la
clause du traité relative à l'extradition a été
abrogée. Conséquemment, bien que la reddi-
tion de Smnith eût été ordonnée, les autorités
des Etats-Unis n'ont pas demanidé qu'on leur
livrât ce meurtrier, qui est encore en prison.
Aujourd'huîi, son avocat a réclamé sa mise en li-
berté, mais le chief-justice a rejeté la requlête,
et l'avocat a annoncé qu'il la renouvellerait dans
un mois.

Le chief-justice a évidemment agi en vertu
d'instructions du mimistre de la justice, lequel,
en dépit du comte Derby, est dis posé à rendre
tous les criminels. La reddition de Worms est
un exemple de l'opinion publique prédominante
au Canada, qui est en faveur de l'application la
plus large possible du traité d'extradition.

à lâge mur, ou aux dernières années de la REMEDE -cNrE LEs BULUREz.-les brûlu-
vie, nous les étudierons tour à tour dans. res étant toujours accidentelles, l'essentiel, en
cette division que -la nature semble leur pareil cas,c'est qlue le remedèîe puisse se trouver

avoir donnée ; pour nous donc, elles auront s a îna rielté n ' e 1riet
lî's victimeiis souffrenit cruelleenmt pendîanîthi'

pour point de départ la sensation, l'amour temps que l'ot met à se le procurer, et le mal
et l'intelligence. fait des progrès. De là bien des remèdes vul-

Avant de paser à l'étude détaillée des gaires, populaires, comme l'huile, l'encre, la
passions, il aurait été juste le donner pulpe dieptmeilusrnds eo11ituresie

e acides, etc., idont hi' plus grand nmérite est (le se
place à quelques réflexions sur les tempé- trouver partout.
ramients-cette question physique et mo- En voici un qui réunit cet avantage et qui
rale si étudiée depuis Hippocrate-à qui est employé ofiîiellement à l'hopital Saint-

on fait jouer un si grand rôle dans les ha- Thuomas, à Londres, avec un grand succès, à

o Nit jous n'en dirons qu'u s mot a ui instar du iimnent oléo-cal'aire, qui est le
bitudIes. N s e rs ' m q plus usité en France, et qui se compose tout
nous vient d'un célèbre philosophe alle- simnplement d'hiuile et de chaux.
nmand " Il n'y a que deux tempéra- réA uîeî' partie de hon vinaigre, soit une îuille-

mients- les autres n'en sont que (les réec, on ajoulte douze pamrties d'eau, soit douizi-
menoifatsi-ls -utes ntepé-nent act i cuillerées, puis on délave dans ce mélange,modifications -- le temprament actif, qui jusqu'à consistance de irême, du blan- d'Es-
contrôle la volonté, et le tempérament pagne, ou tout simplement de la craie, c'est-u-
passif, qui est contrôlé par la volonté." dire de la chaux.
Mais on doit comprendre que, pour nous duue etervescen e ou bouillonneme t se inmo-
quinevuosq'e volonté niaitresse duit, et c'est aloi-s îque l'on applhiquie humé-

qine voulons qu'une volontédiatement ce mélange avec un pinceau ou tout
des puissances morales et physiques, simplement les barbes d'une plume, sur les par-
cette simple variété de tempéraments ties brûlées. La douleur disparait iustantané-
n'existe pas, et que, pour être d'ac- ment, sans que le linge ni les v-tements soient

cord avec nous-nue, nous ie dac- souillés ave- ce topique comme ave- les corp
pouvonsgras, huîileux, le lininient oléo calcauire en par

admettre qu'un seul tempérament, à qui ticulier. Il suffit de recouvrir ensuite les lrii
nous conserverons le nom de passif. En ties brflées avec le la ouate.

effet, il ne peut en être autrement ; le tem- LA swr;TArE E LE unLA i.suriti.-Nous lisons
pérament n'est que la résultante des pen- dans la Lil i-é île Paris:

chants naturels ; or, nous ne voulons de doit s'élever suxr l'iîle di- Bedloe (New-York
l'existence continue de ces penchants que avancent rapidement. Devanuçant de vingt
comme assujettie à la volonté; donc, un quatre heures l'invitation faite à la presse pari
seul.temiîéiraniî'uut que nous venons don- sienne, ious avons voulu visiter, dans les ate

ner à hi grande faumille le l'hiumanit', mais'es de M M. Mouit,,ag .,t-Gauitlier 't Cie.
L. un spécimiei le ce coloss, e'est-à-dire l' avant

un tempérament sublime et puîissant, qui bras qui vient iétre mart'lé, et nous allonîs do
opère les merveilles d'une fée mystérieuse, ier aux lecteurs dîe la L u irila pîmirimeur les di-
en changeant les sources le malheur en lensions exactes de ce colosse et du mode d

fnansC,'ie .i1 1 t iîiiie jifabricationu adohpté.fontamnes d'une eau pure et lnnpide, qui 'La statue le Barthioldi portera daus un
ne coule avec elle que douce gaieté et bon- main le flambeau de la Liberté ît dans l'autr
heur. SivE s I LACHAPELL E, la Constitution américaine.

Ville Saint-Henri. M . sLe ahauteur L ncors, des pieds i ra tt
sera de 34 miètres. La lonîguieur î(tu bras idroit,

Succi.is ].N AF -¯¯ e tenant le flambeau au-dessus le la tête, sir-a il

en affaires peut treattriLu aîs une grande 12 mètres. La tite elle-muême aura 4 mètres di
mesure à leur bonne sauté. Un hoîmî'menalade longueur avec largeur pîroportionnée, et se
ne peut traaile. ue i soit yeux auront la dimension de ces gros melons fneptttravailler. (,iuehiue ambulitie'ux qsit 1.forme oblonuei'quie l'onit'onmait.
un hîomme, quelque désir qu'il ait le s'enurichlir, La statue d ovaut s'élver suit un soubasssi son énîergie est minée par la maladie, il ne t
courre auee chanci'. M5ais si le sa(g est cone hau

servé pur et saii, la maladie ie pourra faire cela porte à 71 mètres la hauteur totale du mi

aucune impression sur le système. Le meilleur lu entee qlu'il dépasserle 23 sti
remède pour toutes les maladies du Scng, c'est sol au sommet de la tte, que de 4, iètres.le l ruiri- î r iE W INGA TE.

" Cette statue, représentalt une fenuîne, sera
drapée dans unit ainple mîanteau qui lui descen-
dra jusqu'aux pieds, formîmanit une ellipse de 1t
intres sur 13, laquelle présentera nun dvelop-
Peuent de 35 mètres.

La statue est en cuivre rouge laminî et
repoiussi- au îati-ai. Le pidis total île ceî

nstal qui entrera laîssou i'Nîiiiioii sera de
30, 00 k ilograminles.

' Un tel colosse ne pouvait rester iiliaiit:
on a donc songé à construire à l'intérieur ui
escalier qui, partant de l'un des iollets île cette
grande laine, aboutira dans sa tête en traver-
saut tout soi corps. Il y alira des paliers à la.
lauteur des genoux et à la naissance de la tête,
et nous ne devons pas désespérer d'apprendre
un jour que le gardi du Iv are est logé dans
la titi, dans les seins oiL ais le ventre le la
statue. Oi pourra facilemuent installer plu-
sieurs pi-ces dans cette dernière partie de son
corps. L'escalier et les arîîatures en fer néces-
siteront l'emîploi (il 70,000 kilograiîmmes île fer.

'l'lie partie seiulem-nt de cette statue est
aujourd'hiii achevée ;c'est l'avant-bas'et la
niain tenant le flanbeau et la flamme.

O npourra juger, par ce spécimei n,île ce
qu'il reste encore à faire pour mener à bonne
fin cette euvre gigantesque. En effet, la niaii
exposée a 4 mètres 30 de longueur ; l'index
mesure 2 iètres de log, 50 ceutiuètres de dia-
inètre, ce qui donne à peu près 1 èiitre 50 le
circonférence., Iongle du pouce a 31 cent. de
longueur sur -W cent. -le largeur. l eifalit
en bas 1ge- pourIait aisément tenir debout dans
le pouce.

Le iliamnètre du bras est de 2 imuètres, et la
loigueur de l avant-hras est de 6 mètres .

C' est avec sa main de géante que la statue
tient le faibeau, dont le fût imesure 1 m. 15 de
dianiètre. La bobèche lu flaibeau, sorte de
balcon orné d'un garde-corps ties-ru-ide près
de 90 cent. de hauteur, a 1 n. 15 de largeur.
Dix personnes peuvent facilenient se teir à
leur aise sur cette plateforie.

" Comme exéution, ce travail, qui a occup-
une vingtaine d'ouvriers pendant près de ehuit
mois, est très-remarquable et merite quelques
mots d'explication.

" Le nodel en platre avant été livré dans les
ateliers, grandeur d'exécution, les ouvriers opè-
rent ainsi qu'il suit: ils établissent sur ce mo-
dèle des gabiarits ou silhouettes en fr et ei bîois,
dans lesquels ils battent et repoussent ensuite
les plaques del cuivre, au moyenu mIiîarteau.
Plendant l'opération, ces plaques de civre, dont
l'épaisseur est de près de 3 centimètres, sont
passées et repassées au feu, afin de les rendre
plus malléables.

" Les mîoreeaux sont ensuite réunis au nioyen
de brasures et de sortes de bouilonts à tïtes pter-
dues dans l'épaisseur du liétal. Les joiits de-
vienuent à peu prs invisibles quelque temps
iaprès l'opératioi, par suite Iu patinage qui les
re c ouvi-e presqulei'coimpléteiieit.

L'avant-bras île la statue de l'Indépen-
dance aéricaiie sera expédie à l'Exposition de
Philadelplie a-près quoi il sera renvoyé eii
I ance pour iticadaé-au r tant îlelistatue
qui sel-a termninée, seloni toutes les 1 iiévisiolis,

pour l'Exposition universelle le 1878. Ce co-
losse sera placé, irobablemuenlt, au soiimet du
Trocadlero, d'où son plihare répandra ses feux à
lumière electr o- seulenieit sur toute
l'étendue de la ville îlepairis, mnais égalceit
sur les arrondissemients liiitrophies.

"Oi estime que cette statue coûtera près de
800,000 francs.

4, ('.are aux tr-iileiieîts îe terre

Procédé pour le nettoyage des usten-
siles d'argent : vaisselle, couverts, orfé-
verie, etc.-La craie, le tripoli, les os cal-inés
en poudre généraleinent emiployîs dans les mnéia
gîs, ont 1 eoiiivéniemit id'exiger tiui travail assez
coîîsîîlîraldîe et île rayer plus ouiioîis les liies
à décaper, un oye conmode expépitif i'obte-
nir un nettoyage parfait, consiste à frotter
vivement les pièces d'argenterie avec un linîge
tin inipregné îd'amiomiîaque liquide pure et
concentree ; il faut se ilacerdantis un courant
Sair et éviter de se nouiller les doigts avec le
liquide ammiioniacal. On termiineî- l'opération en
frottant les pièces avec un litige sec. Nous

. garantissoiis,I'après notre expnrinice, le succès
cicettepratique, conseille par J. J. Lerov tle

La côte est roide et le soleil toimîbhe d'aploilib
sur la rondt q'it n sligence gravit l-uteîiemt.

Le cochmîr est dlesce-ndui le soî siéýge - et suit
la voiture en s'essuyant le front.

- Tout à coup il s'approclie de la portière,
-' 'ouvre, puis la refermîie bruyaroment.

' qumelquies pas pîlus loin, mnêmî nianiige.-
- -- Ouiest-cc qui vomis faites donei i liii dle-
mnil iln voiyagî'ur.

i C'st pîom lis chevaux, lit le lira vi hîuîome
eare iunî air die doucie attenition.

e muim os que j'ouvr-l piortiérie, ils
e romient qu1e qumelqu'unm deisiend i.1 Paurîs hates,

i kuî fait ilaisir

e i -i \m ilde Quiiniii est une prépa;ration mé.-
dlicali q1ui jouit auijoumrd'lhui dine- répiutation

e îjstîemient miiérite. Coîmmiii toniiiqueî fortifiamnt
e'pour les persolnnes dlébiles et soumtfranit dlu fris-

e so-etdes ccè defièîvres, iissèdeiun mi-ite'

e.. iappréiabimhle. ])es mîilliers dl- iirtifiimfts if-
testenit dli une muaîmiere indubl itab'lehi ses lu·iprié tes

t, infaisantîs i-t i-urativ-es.
o- e V1mii de Quiine di Deîviîis et Hlilton est

lu le seul qui est mpprouv'é par la faculté imi-ile,
et le seul qui upusse voums offrir i-es hiautes me-
iconimnanîdationis et ces garanîties imdiscutables.


